Banneux, le 15 ctobre 2009

Conférence de Mgr Jousten à l’adresse des maître(sse)s de religion catholique des écoles officielles subventionnées du diocèse de Liège

Thème : la profession de foi des Chrétiens

Votre évêque tient à vous remercier pour votre engagement au service de l’Eglise, puisque vous êtes là pour faire passer le message chrétien, pas pour l’imposer mais le proposer aux enfants pour qu’il puisse entrer dans leur cœur, que le message puisse toucher leur cœur. 

Je me rappelle ce que j’ai vécu comme curé lorsqu’on préparait la première communion pour les enfants de 7 ans. Cette préparation reposait sur une méthode qui touchait tous les sens et  le cœur. Souvent, des catéchistes me disent : « Ne travaillons-nous pas en vain ? ». Je réponds ceci :

« Vous travaillez gratuitement, mais jamais en vain. »

Si les enfants partent de cette catéchèse avec un beau et bon souvenir, quand leur mémoire du cœur est marquée par ce que vous avez dit, par ce que vous avez été pour eux, je crois que beaucoup de choses sont déjà mises en route. 

Vous êtes des fondamentalistes pour les élèves : vous jetez les fondements alors qu’à l’heure actuelle les parents font parfois défaut et ne transmettent pas la première annonce. Vous êtes des fondamentalistes parce que vous jetez les fondations pour ces enfants.  Vous voyez donc avec quelle reconnaissance je m’adresse à vous :  vous êtes des personnes fondamentalement importantes parce que vous jetez les fondations de la foi chrétienne, de cette initiation dans la vie chrétienne et dans le message chrétien.

« Le credo, notre profession de foi, la déclaration des évêques. »

Je me dis que c’est vrai, c’est beau. Mais pourquoi une profession de foi ? Plus que jamais, nous sentons le besoin d’un texte de profession de foi qui nous permet de donner des mots à ce que nous croyons, à ce Dieu en qui nous croyons et mettons notre confiance.

Il y a deux aspects, l’acte de foi et le contenu de la foi.

Il y a la foi par laquelle je crois et ce que je crois. Les théologiens comparent cela à l’apprentissage de la langue maternelle. La maman transmet la langue qu’elle parle.

A l’école, vous structurez cela, pour mettre de l’ordre , pour que l’enfant se retrouve mieux dans ce qu’il dit, qu’il apprenne à bien le dire et que son langage soit bien, beau, bon et vrai. La profession de foi aide à mettre en forme verbale ce que nous croyons.  A l’inverse, nous nous transmettons la foi, nous essayons de faire vibrer le cœur des hommes au diapason de cette musique chrétienne. Alors, nous leur transmettons un contenu. 

Comment peut-on transmettre la foi ? 

Il y a une double dimension. Certains disent qu’on ne peut pas transmettre la foi parce que cela ne se transmet pas comme une brochure que l’on se transmet d’une génération à l’autre, parce que croire, c’est d’abord un acte personnel par lequel j’adhère à quelqu’un, je fais confiance à quelqu’un.

Pourtant, c’est à travers cette foi formulée que nous voulons faire découvrir la foi en Dieu.  Vous parlez aux enfants. Vous ne vous limitez pas à des mimes, du non verbal parce qu’alors l’enfant ne pourrait jamais entrer dans la foi. On pourrait transmettre l’importance de faire confiance. Toute existence humaine n’est possible qu’en faisant confiance. C’est un point de départ. L’acte de foi, dire simplement « je crois » ne suffit pas.

On entend souvent la réflexion suivante : « Tout le monde croit, sans quoi la vie n’est pas possible ». Cela commence le matin par la confiance faite à la compagnie d’eau. J’ouvre le robinet et j’ai de l’eau. Puis, la confiance faite au garagiste et ainsi toute la vie repose sur la confiance ; la relation à la maman est la confiance fondatrice nécessaire à la vie, sinon on souffre d’une maladie psychique.

En conclusion, l’acte de foi ne suffit pas ; il ne suffit pas de dire « je crois ». On peut penser que tout le monde croit en une réalité supérieure ; ainsi, les athées font confiance et se dévouent pour l’humanité. Les autres ne sont pas leur ennemi.

Il faut savoir en qui je fais confiance. Même si l’enfant s’abandonne à quelqu’un - sa maman, au départ de sa vie,- ce n’est pas sur base d’une confiance réfléchie. L’enfant a le pressentiment que je lui fais confiance et lentement la réflexion s’éveille et il dira « oui, mes parents méritent ma confiance ».

Je vous partage quelques réflexions de François Bousquet qui analyse la situation de la foi en Europe.

Nous avons connu une période où tout le monde était chrétien. Ce temps est révolu.

Ma génération a aussi vécu à une période qui était fortement chrétienne.

Mais lorsque tout le monde est chrétien, dit Bousquet, le risque, c’est qu’il n’y ait plus de Chrétiens. Est-on vraiment chrétien, de manière adulte et ayant réfléchi à notre foi ?

Si les évêques belges invitent à grandir dans la foi, c’est parce que nous venons de cette période de chrétienté avec peut-être un manque de réflexion sur l’être chrétien.

C’est le risque de l’indifférence ; cela veut dire qu’il n’y a plus de différence. C’est un peu ce que nous constatons à l’heure actuelle. Après Vatican II qui a mis en avant la liberté religieuse, beaucoup ont conclu que toutes les religions se valent. C’est l’indifférence, chacun fait un peu à sa manière ; la religion relève uniquement de la sphère privée  et chacun fait ce qu’il veut, croit ce qu’il veut. 

Dans une telle situation d’indifférence où tout a la même valeur, la même validité, que faire ?

Les Chrétiens sont appelés à faire la différence au milieu de cette indifférence. La profession de foi fait la différence. Il est important aujourd’hui qu’en adulte, on puisse rendre compte de notre foi.

La foi est plus qu’un coup de cœur, un sentiment, une relation affective. Un coup de cœur, ça vient et ça passe. On s’enflamme, on s’emporte, et le lendemain il y a un autre coup de cœur. Il faut aussi que l’intelligence et la raison interviennent pour éviter la fusion et laisser de la place pour se demander qui est l’autre.  En résumé pour réfléchir. L’autre est en face de moi et je prends distance pour réfléchir. Qu’est-ce que je découvre en lui ? Je deviens plus calme. La passion passée, qu’est-ce qui reste ?

Lors d’un pèlerinage en Israël, j’ai séjourné dans le désert en réfléchissant à la foi des Juifs. Je me suis dit que cette foi n’est pas une foi sentimentale. Elle est entrée par les pieds, puis est arrivée au cœur et ensuite à la tête.

Elle est entrée par les pieds : ils ont marché, ils ont été éprouvés et ont découvert à travers leur histoire, en étant en route avec leur Dieu, qui il était,  qui les accompagnait, un Dieu fidèle. Ils l’ont découvert en marchant, en vivant, en relisant leur histoire.  Ensuite, à travers cette relecture des événements, ils ont découvert que quelqu’un était avec eux. Dans les psaumes, le cœur parle, les fêtes, les célébrations montrent qu’on célèbre ce qui a été découvert.

Dieu a parlé, nous répondons.

La foi chrétienne est basée sur une révélation historique. Dieu se révèle à travers l’histoire, les paroles des prophètes. Jérémie parle parce qu’il est envoyé, comme messager, porte-parole. Dieu veut leur faire découvrir son rêve pour Israël, la route à suivre pour arriver au bonheur, pour gagner et garder la liberté.

Moïse est envoyé par Dieu pour qu’Israël retrouve la vraie liberté. Tous les prophètes relatent cette histoire faite de hauts et de bas, d’échecs, de désobéissances.  Chaque fois Dieu revient à charge et invite le peuple à se convertir, à croire, à lui faire confiance.

 Les prophètes font découvrir qui Dieu veut être pour son peuple et  où il veut conduire son peuple. Celui-ci est appelé à répondre. Il y a donc un dialogue à travers l’histoire. Dieu parle, se fait connaître, interpelle, invite à travers les paroles des prophètes. Le peuple est invité à répondre par son action, son obéissance.
L’obéissance de la foi, c’est se mettre à l’écoute de Dieu, reconnaître ce que ce Dieu nous fait comprendre, ce qu’il fait entendre à travers les prophètes. C’est un message libérateur, c’est une bonne nouvelle. Nous mettons en paroles ce que nous avons entendu et l’écho de ces paroles en nous. Dans le NT, Dieu est entré lui-même dans l’histoire, il est présence incarnée. Dieu est devenu homme en Jésus-Christ. Le verbe s’est fait chair (St Jean).

Dieu qui est parole devient parole incarnée. Le NT nous fait connaître les premiers Chrétiens. On devient chrétien en acceptant les paroles de Jésus, en se mettant à sa suite.

Les premiers témoins nous disent ce que Jésus a été pour eux. Ils le disent en paroles et puis l’ont écrit. L’Eglise a, par la suite, établi un canon de livres et a estimé que c’est l’essentiel de ce que Jésus a dit et fait. Avec cela, nous pouvons vivre et notre foi est donc mise en paroles. L’Evangile traduit à la manière humaine la parole de Dieu. Lorsque nous lisons la bible comme un témoignage de foi, nous participons au chemin de foi des Chrétiens et des Juifs qui ont rédigé en mettant leur foi en paroles. 

« Croire, c’est prendre appui et comprendre », dit Joseph Ratzinger.

Lorsque les gens disent « je crois », c’est un peu prendre appui. Dire « je crois » signifie mettre sa confiance en Dieu. C’est l’acte de foi.

Je crois quoi ? En qui ? Qui est ce Dieu ? Se poser ces questions, c’est vouloir comprendre. Il ne suffit pas de dire « je crois », il faut aussi réfléchir, comprendre ce que l’on croit, comprendre qui est ce Dieu en qui on met sa confiance.

Donc, dans la foi judéo-chrétienne, il y a un double mouvement.

D’une part l’acte de foi, de confiance, d’abandon à Dieu (« Entre tes mains je remets mon esprit »).

Qui est-ce Seigneur ? Cela, c’est comprendre, essayer de réfléchir. C’est ce que vous faites avec vos élèves. Même s’ils sont jeunes, vous essayez de leur faire comprendre et de leur faire découvrir ce que ce Seigneur, ce Dieu trinitaire, ce Jésus, a fait, a dit. Cela est enrichissant pour nous, cela nous éclaire et renforce notre confiance. En réfléchissant, en essayant de comprendre, on trouve encore de nouveaux arguments pour prendre appui. C’est à comparer au courant alternatif.

La foi chrétienne a un contenu que notre raison peut approfondir, connaître. Benoît XVI insiste fort sur cette dimension.

Actuellement, beaucoup prétendent que la foi relève de l’imaginaire. Pour nous, la foi et la raison doivent tenir ensemble. Vouloir comprendre, malgré toutes nos limites puisque nous ne pourrons jamais saisir Dieu. Notre approche est humaine, donc limitée, ainsi que nos paroles sont imparfaites pour exprimer Dieu, pour saisir Dieu.

Le credo, la profession de foi fait articuler, décliner, l’histoire sacrée de Dieu avec les hommes. On parle des différents « articles » du credo ; le mot «  article » doit être pris au sens de « articulation », de mise en ordre dans nos différentes approches de Dieu, dans ce qu’on peut dire de Dieu. Le credo résume cela de manière articulée. Du Père créateur jusqu’à la résurrection et la vie éternelle, l’accomplissement du projet de Dieu.  Ainsi la boucle est bouclée.

Le récit de la création ne prétend pas expliquer l’origine du monde au point de vue scientifique. Dieu est créateur aujourd’hui, comme il l’a été au début. La création, ce n’est pas faire quelque chose à partir de rien, c’est aussi le résultat qui est là.

Le mot « création » signifie d’abord une relation de Dieu avec l’univers et les hommes. Dieu créateur signifie que Dieu reste en relation d’amour avec les hommes.

La création est donc l’acte d’amour de Dieu ; le projet de Dieu se réalise à travers cette création et il l’achèvera dans la vie éternelle.

Le credo nous fait articuler l’histoire sainte, sacrée de Dieu avec les hommes. Dieu tout puissant, le Fils qui est au milieu de l’histoire, et l’Esprit, présent dans la seconde partie de l’histoire jusqu’à la fin des temps.

Le credo est la profession de foi de ceux qui disent « Dieu est avec nous, Dieu est pour nous, du début à la fin. » 

Nous sommes en route avec lui dans son histoire sainte ; il nous invite à entrer dans son histoire sainte.

Lorsqu’on parle de la sauvegarde de la création, on peut dire que Dieu ne veut pas que cette création disparaisse à cause de l’homme. Dieu ne veut pas que l’homme achève (détruise) la création.

Le Père, le Fils et l’Esprit sont les trois acteurs de cette histoire sainte de Dieu avec les hommes. 

Pourquoi l’expression « la belle  profession de foi » ? Pourquoi « belle » ?

1 Timothée 6, 11-13 : « Mais toi, homme de Dieu, évite tout cela. Recherche la droiture, l’attachement à Dieu, la foi, l’amour, la patience et la douceur. Combats le bon combat de la foi ; saisis la vie éternelle, car Dieu t’a appelé à la connaître quand tu as prononcé ta belle déclaration de foi en présence de nombreux témoins.  Devant Dieu, qui donne la vie à toutes choses, et devant Jésus-Christ, qui a rendu témoignage par sa belle déclaration de foi face à Ponce-Pilate, je te le recommande».

En grec, le mot « belle » est « kalos ». La traduction allemande utilise le mot « bonne ».

« kalos » peut signifier les deux. On a conservé la traduction littérale « belle », dans le même sens que lorsqu’on dit un « beau » discours.

Quand vous parlez à vos élèves, qu’est-ce qui est important ? Que votre discours soit bon, beau, vrai ? La vérité, la bonté, la beauté, tous ces mots  parlent à l’homme.

A l’heure actuelle, ce qui parle le plus, c’est la beauté, voie d’accès à Dieu (conférence du cardinal Danneels à Pepinster). Cela féconde le sens de l’expression « belle profession de foi ». C’est en effet beau de voir comment Dieu se met au service des hommes, comment Jésus est devenu homme. La beauté est évoquée parce qu’à travers la beauté, le cœur de l’homme se laisse toucher. Il suffit, par exemple, de s’arrêter à des vitraux.

Notre profession de foi est belle. Elle fait du bien, elle fait grandir l’homme, lui fait goûter des choses. On a presque plaisir à entrer dans cette foi chrétienne. On savoure cela et c’est bon pour nous.

On ne peut pas prouver la foi chrétienne comme on prouve une vérité mathématique.

Et pourtant, la foi est une vérité qui fait vivre, qui libère.

Passons par la beauté, puis la bonté, puis la vérité. Au travers de l’admiration de ce que Dieu fait pour les hommes, donc pour nous, nous découvrons aussi qu’il est bon pour nous et qu’il est vrai.

Prendre appui, comprendre et admirer, se laisser toucher par Dieu pour voir la beauté de la foi, pour mieux comprendre et prendre appui, telle est notre profession de foi, confession de Dieu.

Lorsque nous proclamons la foi (ce n’est pas que réciter), nous professons ce que nous croyons. Je confesse Dieu, je proclame que Dieu est ainsi, je le loue. J’adresse aussi le Credo à Dieu. C’est une profession commune et c’est une confession commune. C’est une proclamation dans le double sens du terme, une acclamation de Dieu, un merci à Dieu, notamment au cours de la liturgie.

Donc, proclamer le Credo, c’est aussi s’adresser à Dieu.

La foi personnelle se reçoit de la foi ecclésiale et s’y insère.

Le « je crois » n’est pas une affaire seulement privée. C’est une participation au « nous croyons ». Je suis un des « nous ». Tous les « je » réunis font un « nous » qui est plus grand que l’ensemble des « je ».

Dans une école, est-ce que le corps professoral est la somme des enseignants ?

Je crois que le corps est plus que l’addition des membres.

Le « nous croyons » est l’Eglise qui croit ; ma foi vient de la foi de l’Eglise et s’y insère. En même temps, je suis une pierre vivante de l’Eglise et je m’insère dans cette Eglise.

Le mot symbole, d’origine grecque, « sun – balein » signifie « mettre ensemble ». Dans l’antiquité, lors de l’établissement des contrats, on cassait une pièce en deux et chaque partenaire recevait une moitié.  Quand on mettait les deux parties ensemble, l’unité était rétablie ; c’était la preuve que ce sont bien les acteurs qui avaient établi le contrat, la preuve du partenariat.

Ce sens s’applique au symbole des apôtres : je viens avec ma part qui s’insère dans la part de l’Eglise. Pour cette raison, ma foi doit correspondre à la foi ecclésiale. Mon adhésion est personnelle mais j’adhère au contenu de la foi tel que l’Eglise le proclame.

Lorsqu’on enseigne la foi chrétienne, il s’agit donc aussi de ces deux parties. Ce que vous enseignez doit s’intégrer dans la foi de l’Eglise.

Quelle est notre foi ? Je vous invite à lire la brochure des évêques.

Il s’agit de vivre la foi, grandir et devenir adulte dans la foi. 

La profession de foi fait partie intégrante de notre être chrétien. Si nous sommes chrétiens, notre être chrétien est structuré par cette profession de foi. Elle est notre colonne vertébrale, elle nous tient. Si non, nous risquons d’être la victime des vents et marées. Il est important que la foi ait un contenu. Dieu n’est pas qu’un être supérieur, étant donné toute la richesse, toute la beauté, toute la bonté de Dieu qui s’est révélée dans la bible. Je souhaite que nous puissions grandir et devenir adultes dans la foi, dans cette confiance, dans cet abandon à Dieu et dans la compréhension ; devenir adulte dans la foi pour avoir une foi solide.

Faut-il avoir étudié pour y arriver ?

Beaucoup de gens ont une foi très simple et très évangélique. Que chacun ait la foi dont il est capable !  L’important, ce n’est pas que la connaissance, la science sur la foi. 

 Nous voulons qu’a travers les cours, l’élève découvre qu’il y a quelqu’un qui l’aime. Les gens simples sont surtout touchés par cet amour, et ils s’abandonnent à Dieu aussi parce qu’ils sont portés par d’autres dans la foi. 

Ces personnes simples ont fourni mes racines de la foi, dans mon village. J’ai ensuite eu la chance de pouvoir approfondir cette foi. Parfois, je souhaiterais avoir une foi aussi simple, aussi gratuite que ces personnes que j’ai connues dans mon village, dans ma famille.

Pour devenir adulte dans la foi, chacun doit voir comment c’est possible pour lui et ouvrir son cœur. Aujourd’hui nous fêtons Ste Thérèse d’Avila qui disait « Dieu seul suffit ».

Pour prononcer cette parole, il faut être adulte dans la foi.

Nos deux nouveaux saints, Saint Père Damien et Jeanne Jugan étaient aussi adultes dans la foi ; une foi vécue dans l’amour  de Dieu et du prochain. Pour aller jusqu’au bout d’une existence comme eux, une foi vécue dans l’amour, il faut être adulte dans la foi. Je vous le souhaite. Merci.








